
Homélie de Mgr Alain CASTET, évêque de Luçon, le jeudi 4 mars 2010 

 

 

Chère famille de Madame Suzanne COLONNA, Madame Nicole LE GALLO, et de Monsieur Gilbert 

LIMOUZIN, 

Chères familles de toutes les victimes, familles de Vendée et de toutes les régions sinistrées, 

Monsieur le Premier Ministre, 

Monsieur le Ministre,  

Madame et Messieurs les parlementaires, 

Monsieur  le Président du Conseil Régional, 

Messieurs les maires des communes touchées par la catastrophe, 

Mesdames et Messieurs les élus de Vendée. 

Chers amis venus de toute la Vendée et de plus loin pour vous associer par la prière à la douleur des 

familles et à la peine de tout un peuple, 

 

 

Au cœur d’une nuit ordinaire, sans doute plus bruyante qu’à l’accoutumée, sur ce littoral vendéen où la 

mer et le vent sont le quotidien des habitants, les éléments se sont conjugués révélant  la fragilité des 

hommes, de leurs vies et de leurs entreprises.  

En cette fin de semaine, des familles vivaient en paix et aucun vent même violent ne pouvait  troubler 

ceux qui ont connu bien des bourrasques et des marées. Et puis, au cœur de la nuit, l’inattendu est 

survenu, engloutissant les vies, séparant les familles,  terrassant les plus faibles. 

Au cœur de cette nuit d’angoisse, de silence et de froid, dans la profondeur des ténèbres, dans le 

déferlement d’une force inconnue et aveugle, la mer a pénétré brutalement  dans ces maisons que l’on 

avait bâties pour la paix, fracassant les lieux d’intimité conçus pour la vie en y faisant entrer la mort. 

Cette terre de paix et de tranquillité a été dévastée.  

Comment ne pas entendre en écho la parole angoissée du Psalmiste : 

« Les flots s'élèvent, Seigneur 
les flots élèvent leur voix, 
les flots élèvent leur fracas. » 
 

et celle de ceux qui, à l’approche des Ténèbres nous confient, avec affection : « dites bien combien j’ai 

aimé cette terre ». 

 

Puis, pour ceux et celles qui ont pu échapper à la mort, dans le silence et le froid, ce fut l’attente. Blottis 

sur de fragiles refuges, le temps est devenu interminable dans l’incertitude du sort des êtres aimés. 

Quelques jours après ce drame, nous pensons en tout premier lieu aux victimes en priant le Dieu des 

miséricordes de les accueillir dans sa demeure de lumière et de paix. Nous prions aussi pour les familles 

éprouvées dans leur cœur et dans leur chair. Si la mort de celui que l’on aime paraît toujours injuste, 

nous savons que la brutalité d’une catastrophe ajoute au bouleversement. La perte du conjoint, de 

l’enfant, du père, de la mère ou de l’ami désoriente, comme si le sol se dérobait.  Elle rend vivante cette 

parole du Livre des lamentations : « Toute mon assurance a disparu » … « Quand je reviens sur cette 
misère où je m’égare, c’est l’amertume » 
Comment ne pas ressentir également de la compassion envers ceux et celles qui ont tout perdu. Leur 

maison, leur outil de travail, les souvenirs d’une vie, l’espoir d’une retraite méritée et heureuse. 

Comment ne pas mentionner également ces villes meurtries, ces rivages dévastés, ces paysages 

façonnés pas le travail de plusieurs générations anéantis en peu de temps. 

Comment pourrions-nous exprimer notre profonde reconnaissance à tous ceux et celles qui se sont 

dressés, faisant face avec courage et refusant la fatalité du drame. Permettez-moi de saluer les élus, les 

pouvoirs publics, la gendarmerie, les pompiers, les sauveteurs  et les associations qui ont montré et qui 

montrent un solide sens de l’organisation, de l’abnégation mais aussi une capacité à accueillir et à 

accompagner les personnes dans ces circonstances tragiques. Je vous invite également à remercier par 

anticipation ceux et celles qui sauront soutenir les sinistrés dans la durée.  

 



De l’éprouvante recherche des victimes à l’immense élan de solidarité de ceux et celles qui ont accueilli 

avec générosité, apporté du réconfort ou donné de leur temps, c’est un même mouvement qui a révélé 

la grandeur de l’homme. La Vendée a forgé son identité dans l’épreuve et l’attention fraternelle. Les 

jours qui s’écoulent lui permettent d’écrire avec dignité une nouvelle page tragique de son histoire. 

La communauté chrétienne ne vit pas à l’écart des autres hommes. Comme eux, dans le malheur, dans 

l’épreuve, atteinte par cette souffrance qui mine le fond de l’être, elle interroge son créateur, comme au 

jour du Vendredi Saint : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-tu abandonné » Le cri de Marie, la sœur 

de Lazare mêlant confiance et angoisse, devient le sien : « Seigneur, si tu avais été là, mon frère ne 
serait pas mort ». La force du mystère d’iniquité, la puissance du mal qui survient et terrasse, ébranle 

jusqu’à faire naître ce cri de révolte qui est le signe d’une humanité blessée. « Si tu avais été là !» «  Où 

est-il ce Dieu qui permet l’inacceptable ? » 

 

Aujourd’hui, Jésus se rend chez des amis. Lazare, l’un de ses proches, vient de mourir. Par ses paroles, 

ses attitudes et ses actes, le Seigneur  nous révèle le visage d’un Dieu humain, d’un Dieu qui sait 

compatir, d’un Dieu blessé par l’injustice de la mort de l’être aimé. Le Dieu des Chrétiens n’est pas un 

Dieu froid et lointain dont l’absence ou l’irritation permettrait les détresses. Il demeure à nos côtés, 

victime lui-même du mal jusqu’à subir l’injustice et le supplice de la croix. Devant le tombeau de Lazare, 

Jésus est « bouleversé d’une émotion profonde »  qui s’exprime dans les larmes. Aujourd’hui, nous 

entrons dans son intimité, Il entre dans la nôtre, proche compagnon de nos détresses. Il est l’icône d’un 

Dieu qui écoute, s’émeut et comprend. 

Repris par l’émotion, à l’entrée du tombeau, Il révèle un Dieu qui aime jusqu’à ne pas laisser le dernier 

mot à la mort. Il n’accepte pas sa loi implacable. La mort n’est pas une fatalité. Tel est le sens de cette 

parole forte, proférée avec autorité : « Lazare, Viens dehors !» Cette parole est adressée à chacun et à 

chacune d’entre nous, avant de l’être à l’ami qui se relève. A chacun le Seigneur dit : « Viens dehors ! », 
ne reste pas dans les ténèbres de la mort et de la crainte, « viens dehors ! », la vie est toujours 

victorieuse. Si nous acceptons cette parole, les liens de la peur qui nous retiennent se brisent et 

l’espérance nous illumine, révélant par delà l’épreuve, la justesse de ce verset du livre des 

Lamentations : « Les bontés du Seigneur ne sont pas épuisées, ses miséricordes ne sont pas finies. » 
Ainsi, au cœur du carême se profile déjà le triomphe de Pâques, une nuit de Lumière qui vient 

transfigurer la nuit de ténèbres que nous avons vécue.  

Alors en ce jour, à la lumière des cierges résonnera le chant de l’Exultet:  

« ô nuit dont il est écrit : « La nuit comme le jour illumine, 
la ténèbre autour de moi devient lumière pour ma joie » (Ps 138,12)… 

Ô nuit bienheureuse, où se rejoignent le ciel et la terre, 
où s’unissent l’homme et Dieu. » 

 

Frères et sœurs, chères familles éprouvées par le deuil et la séparation, après les bouleversements 

légitimes, un horizon nouveau s’ouvre à nous, laissant entrevoir la certitude d’une rencontre nouvelle 

par delà le seuil éprouvant de la mort. Telle est la foi des chrétiens, telle est l’espérance qu’ils 

proclament. Cette espérance est la force et la grandeur des saints.  

 

Permettez-moi de laisser le dernier mot au Pape Benoît XVI qui a bien voulu me transmettre ce message 

à votre intention : 

« Informé de la violente tempête qui s’est abattue sur plusieurs régions de France, faisant de 
nombreuses victimes, j’exprime mes vives condoléances aux familles endeuillées et assure de ma 
profonde sympathie toutes les personnes atteintes par cette catastrophe. Je recommande les défunts 
à la miséricorde de Dieu et prie pour qu’une généreuse solidarité permette aux personnes touchées 
par ce drame, notamment celles qui ont tout perdu, de trouver le réconfort et l’assistance dont elles 
ont besoin. De grand cœur, j’invoque l’abondance des Bénédictions divines sur toutes les personnes 
durement éprouvées ». 
 

Amen 
 


